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RECHERCHES ANALYTIQUES 


Sur le chardon-bénit, centaurea de Linnée, famille 


des cynarocéphales de Jussieu; par M. B. Mori, phar- 
macien à Rouen, correspondant de l’Académie royale de 

Médecine, etc. , collaborateur du Journal. 
| 


Les nsaité médicales d’un grand nombre de végétaux 
ont été relatées dans un style souvent pindarique par le 
charlatanisme ou l'i ignorance. L'analyse chiggique, en déter- 
minant les principes constituans, peut seule faire le procès 
à ces assertions, et il serait à desirer que les chimistes qui 
s'occupent des végétaux sous le rapport analytique, procé- 
dassent à l'étude de toute la famille à laquelle la plante qu'ils 


traitent appartient, en ayant soin de généraliser les faits 
qu’ils ont observés. Cette marche philosophique donnerait — 


les résultats les plus avantageux, qu'attestent déjà les beaux 
travaux publiés sur les cinchonées, les colchicées, etc. 

Aucun travail chimique n'existant sur le chardon-bénit, 
nous en avons entrepris l'examen, dans le double but de 
compléter l'historique de ce végétal, et de justifier pa” la 
détermination de ses principes la place qu'il occupe dans la 
matière médicale. 


Analyse. 


Des feuilles fraiches de chardon-bénit, légèrement con- 


tuses , furenttraitées par l’älcool concentré à la température 
ordinaire, en ayant soin de renouveler le menstrue jusqu’à 
| 


a ” 
| 
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nullité d'action. Les liqueurs réunies furent distillées au 
bain-märie. L'alcool séparé ne possédait aucune odeur 
étrangère. Le résidu de la distillation était d'une couleur 
brune-verdatre, et d'une odeur particulière qui semblait y 
indiquer la présence du sucre liquide. On réduisit par une 
évaporation ménagée, jusqu’à consistance de miel épais, le 
liquide trouvé dans le bain-marie, pour le traiter par l’éther 
dont l’action fut favorisée par l’agitation. Les teintures éthé- 


_rées furent mises à évaporer spontanément : elles laissèrent 


pour résidu une matière verte, à l'étude de sag nous 
consacrerons un article particulier. 
Le résidu, sur lequel l’éther n’agissait plus, fut repris par 


_ l'eau distillée, qui isola une matière brunâtre d'apparence 
_ résineuse, sur nous reviendrons. 


Le liquide, d'où l'on avait séparé la matière résineuse qui 
vient d'être signalée, _ rougissait le tournesol. Il fut traité 


| successivement par l'acétate et le sous-acétate de plomb, IL 


en résulta deux précipités : le premier, recueilli sur un filtre 
et bien lavé, fut délayé dans l'eau distillée, pour être soumis 


A un courant d'hydrogène sulfuré. Il a fourni une liqueur 
| aigrelette qui, par la concentration, présente un liquide 


brunâtre trés-acide, précipitant en blanc l’acétate de plomb, 
formant dans les eaux de chaux et de baryte des précipités 
dissolubles-par l'acide nitrique. Présenté sur une lame d’ar- 
gent à la flamme du chalumeau, il brûla, et laissa un résidu 
contenant des traces d'acide phosphorique. Cette liqueur 
devait donc la propriété d'agir sur le tournesol à la présence 
simultanée des acides malique et phosphorique. 

Le second précipité , c'est-à-dire celui forme par le sous- 
acétate de plomb, fut également décomposé par l'acide hydro- 
sulfurique. Il en résulta un produit encore acide qu'on éva- 
pora à siccité: repris par l'eau, il s'y est dissous, à l'exception 
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Mouse, insipide, bru- 


d’une petite quantité d’une matière r 
nâtre, tout-à-fait identique avec celle que nous avons indi- 


_quée plus haut. La liqueur aqueuse, évaporée en consistance 


de miel épais, donna un résidu qui offrit tous les carac- 
_ teres de la matière colorante des extraits faits avec la plupart 


des plantes ligneuses. Nous ne croyons pas devoir insister 
davantage sur cette matière : cependant nous ferons remar- 


quer qu'en agitant ceile substance colorante avec de l'éther, 

nous en avons extrait une petite quantité d'un principe qui 
_ cause l'amertume dans le chardon-bénit, et que nous ferons 
connaître dans la suite. 


La liqueur qui avait donné naissance aux deux précipités 


qui viennent d’être examinés, fut débarrassée du plomb par 
l'hydrogène sulfuré. On la soumit à l'ébullition pour en 
chasser l'excès d’acide hydrosulfurique ; puis on l'évapora à 
siccité, pour la priver de l'acide acétique. Par le refroidis- 


sement, elle se prit en une masse cristalline brunatre, au | 


milieu de laquelle il était facile de reconnaître des cristaux 


blancs. On la traita par l'alcool à 40°. C8 menstrue a dissous 
toute la matière colorante, sans attaquer les cristaux. Mis — 


sur les charbons ardens, ils fusent à la manière du nitre ; 
leur dissclution précipite en jaune serin Yhydrochlorate de 
platine; décomposés par l'acide sulfurique, ils donnèrent de 
Yacide nitrique. Ce sel était du nitrate de potasse. | 


liqueur réduite en consistance de si sirop fut 
traitée par l éther, qui prit une couleur citrine ; > ON ren ouvela 
ce liquide jusqu'à ce qu'il ne se colorât plus. Le résidu, 
_ malgré plusieurs rechanges d’éther, avait une saveur sucrée, 
mais manifestement amère. On l'agita avec |’ éther alcoolisé : 
‘par ce traitement, la matière sucrée se précipita avec l'al- 


cool, tandis que l'éther tenait en dissolution une substance 


8. 


| 
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jaune-brunâtre , qu'on obtint en abandonnant la liqueur à. 
l'éraporation spontanée. 

Cette substance doit être considérée comme le principe 
amer du chardon-bénit. Quant au sucre liquide, il fut ob- 
tenu en chassant l'alcool par l’évaporation. Malgré un‘grand 
nombre de traitemens par l’éther, la matière sucrée ne put : 
étre privée de tout le principe amer ; ce qui prouve une trés- 
grande affinité de ces deux corps l’un pour l’autre. 

En résumant les résultats déjà obtenus, l’on voit que le 
traitement alcoolique a fourni, entre autres substances, un 
principe amer, une matière grasse verte, et une substance 
résineuse. Nous nous occuperons de l'étude de chacun de — 
ces corps dans l'ordre de leur isolement. 

Du principe amer (1). 
_ Le principe amer est jaune-brunâtre lorsqu'il est en masse, 
tandis qu’il est d’une couleur citrine lorsqu'il est étendu 
dans quelque véhicule. Sa saveur est amère et persis- 
tante. ® | 

L'alcool et l'éther sont ses meilleurs dissolvans. 

Il ne se dissout point dans les huiles grasses. | 

. Si l'on fait bouillir le principe amer avec de l’eau, il s’ y 
dé: mais, par le refroidissement, la liqueur se trouble; 
ce qui indique que l'eau bouillante en dissout une plus 
grande quantité que l'eau froide. 

La dissolution aqueuse du principe amer, mise en contact 


avec quelques réactifs, s'y comporte de la manière sui- 
vante : | | 


| 


(1) Le principe amer rougissait le tournesol : il devait cette pro- : 
priété à l'acide acétique résultant de l'altération qu'éprouve l'éther | 
exposé à l'air. 


LA 
| 
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Elle ne précipite point le nitrate d'argent... 


Elle n’a point d'action sur l'acétate de..plomb:, tandis 


qu ‘elle abondamment le sous - acétate ce mé- 


L 


de mercure ne trouble pas. 
’ Les alcalis, potasse; soude et ammoniaque n'y PER 
_pas de changement, si ce n'est une intensité de couleur. _ : 
_ Exposé à l’action immédiate du calorique, il se décom- 
pose, et produit une fumée blanche, épaisse, d'une odeur 
_ qui rappelle celle du sucre soumis à la même expérience. 
Chauffé dans un appareil convenable pour receyoir les pro- 


* duits de sa décomposition, il ne donna aucune trace d'azote. 


Traité par l'acide nitrique, il a fourni de l'acide oxa- 
lique. 


IL résulte de ce qui vient d'être établi que le principe 
amer est une substance sui generis, qui doit être classée 


parmi les principes immédiats non azotés des végétaux, et 
qui donne au végétal qui le fournit ses propriétés toniques. 


De Ja matière verte. 
Avant. d'établir les propriétés de cette matière ; nous 


l'avons soumise à l’action de l’eau bouillante, pour la priver 
de toute substance étrangère. Par ce moyen, nous l'avons 


débarrassée d’une certaine quantité de principe amer ; elle © 


s'est alors offerte avec les propriétés suivantes : 
+. Sa couleur est verte; elle est d’une consistance intermé- 


(1) Il est inutile de noter que si , d'après cette propriété, le prin- 
cipe amer n'a poitit été entraîné par le sous-acétate de plomb , en 
précipitant la liqueur par ce réactif, cela tient sans doute à la grande 
affinité du principe amer pour la matière sucrée. 


2 


_ couleur. 
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diaire entre l'huïle d'olive ‘et le beurre. Sa saveur est her- 
bacée et ‘huileuse ; tache les à la manière des 
corps gras. | 
Distillée dans une cornue avec de l’eau, la ore vette 
a fourni un liquide:qui, par le repos, présenta à sa surface 
des iris qui mdiquaient de l'huile volatile en excès. Cétte 
huile rassemblée avait une couleur jaunâtre, $i, au contraire, 
on distille la matière verte sans le concours de l'eau, on 


_ obtient une huile d’un jaune verdâtre : cette coloration de 


l'huile volatile provient de ce qu'en se volatilisant elle a 
entraîné une certaine.quantité de chlorophylle. 

La matière verte, misé en contact avec l'acide sulfurique ‘ 
concentré, s'y est dissoute sans subir d'altération dans ‘s sa 


Exposée : à l'air pendant plusieurs semaines , elle point 
acquis de consistañce ; ce qui nous.à fait supposer qu'elle 
pourrait tenir en combinaison une 
d'huile fixe. | | 

Afin de donner quelque certitude à notre manière de 
voir, nous avons traité là matière verte par l'acide nitrique : 
les derniers résultats de cette réaction furent de l'acide oxa- 
lique et uné matière graisseuse qu’on priva, par des fusions — 
réitérées dans l’eau, des dernières portions d'acide nitrique 
qu'elle aurait pu retenir. Après ce traitement, nous avons 


_ combiné la matière graisseuge avec de la potasse pure et 


carbonatée; il se produisit une effervescence, et le savon 


qu'on obtint fut délayé dans l'eau distillée, et déposé dans 


un lieu frais. Après quelques jours de repos, il s'était ras- 
semblé une matière floconneuse qui avait quelque chose de 


_cristallin. On filtra pour recueillir ce précipité, qui fut en- 


suite décomposé par l'acide hydrochlorique. Celui-ci, en 
s’'emparant de la potasse, mit en liberté une petite quantité 


— 
L 
\ 
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de matière grasse qu'on lava abondamment avec de l’eau, 
_ jusqu’à ce que le liquide de lavage ne précipitat plus le ni- 
trate d'argent. Reprise par l'éther, elle se déposa, par l'évapo- 
ration, sous la forme d'une matière nacrée conga ai 
_Jouissait des caractères de l'acide margariques; 
_ La liqueur alcaline, qui avait donné le dépôt qui. vient 
d'être examiné, fut traitée par l'acide tartrique én léger 
excès; il résulta de cette décomposition un dépôt de tartrate | 
acide de potasse, et d'une matière grasse brunâtre de la con- 
sistance deda cire: Après avoir été lavée avec de l'eau distil- 
lée, on la fit dissoudre dans l'alcgol, et on l obtint pee l’éva- 
poration. Cette substance est plus soluble à à chaud qu a froid 
dans l'alcool; l'eau versée dans la solution la pr écipite | sous 
forme de flocons. Mise sur les charbons ardens, elle fond ‘ 
14 ‘enflamme, et laisse peu de résidu. Cette matiére cireuse 
nous paraît être le résultat de l'action de l'acide nitrique sur 
la chlorophylle proprement dite. La petite quantité que 
nous en avons obtenue ne nous à pas permis de rechéréher 
Yacide oléique. Avant de terminer ce paragraphe, nous cor- 
roborerons l'expérience relative à la conversion dé la ma: 
tière grasse en acide margarique par l'acide nitrique, en 
rapportant que nous avons obtenu le même corps en traitant 
directement la matière grasse par la potasse, et procédant 
du reste comme l’a indiqué M. Chevreul. | | 


Elle fut isolée de l'extrait aleoolique de chardon-bénit , 
en traitant celui-ci successivement par l'éther et l'eau, 

Cette matière est brunâtre, insipide et inodore; elle ne 
_se dissout point dans l’éther; elle ‘eat, au très 
soluble dans l'alcool. | 


= 
- 
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L’essence de térébenthine n’exerce que peu d'action sur 
elle; les huiles grasses ne la dissolvent point. Ft 
Les alealis en opèrent la dissolution, en augmentant l'in- 


_tensité de sa couleur; si l'on sature l’alcali par un acide 
faible, la matière. résineuse se précipite sous forme Leg 


flocons, 
L'acide hydrochlorique la disois en petite quantité; Ye eau 


la précipite de sa dissolution. 


‘ Si l'on projette cette matière dans l'acide sulfurique con- 
centré, celui-ci la dissout sans l’altérer sensiblement. 

 L’acétate neutre de plomb, dissous dans l'alcool, versé dans 
la solution de la matière résineuse, y produit un précipité 
floconneux , qui est une Lens de'e cette substance et 
d’oxide de plomb. 

La solution ‘iscohqas est précipitée par l'eau, à la ma- 
nière des résines dissoutes dans le même véhicule. 

Soumise à l'action du calorique, elle se ramollit sans se 
fondre: si l'on augmente l'action du feu, elle se poursoulle, 
et laisse un charbon spongieux. — | 

Traitée par l'acide nitrique, elle s'est convertie en acide 


| oxalique. 


Cette matière semble faire le passage entre la chloro- 
phylle et les résines. © 


Des feuilles de chardon-benit épuisées par l'alcool. - 
Les feuilles de chardon-bénit, épuisées par l'alcool, furent 


mises à bouillir avec de l’eau distillée; elles donnèrent un 
décoctum coloré, qu’on évapora en consistance de sirop 


épais. Lorsque le liquide fut réduit aux trois-quarts, il se 


déposa une matière pulvérulente qui, par le refroidissement, 


! 
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adhéra assez fortement à la capsule évaporatoire. . On la sé- 
para par la filtration. La saveur de ce dépôtétait à peu près 


nulle. Calciné, il laissa un résidu blanchâtre, faisant effer- 


vescence avec les acides. Il contenait de plus des traces de 


nitrique de ce résidu, y produisit un précipité qui, en se 
rassemblant, présenta tout-à-fait l'aspect gélatineux. La 


liqueur saturée par l'ammoniaque précipitait abondamment 
par l’oxalate de cette base: D'après ce qui précède il est évi- — 


dent que cette poudre était composée de, carbonate ae 

chaux et d'une petite quantité de phosphate... | 
__… Lecarbonate provenait.de la. décomposition d'un al Le 
l'acide était de nature organique. Afin de vérifier cette con- 
jecture, on prit une certaine quantité du dépôt, et on le mit 
en contact avec l'acide sulfurique affaibli, qui le décomposa 
_ avec une légère effervescence : on versa sur ce.mélange de 
l'alcool qui a enlevé l'acide organique mis en liberté, et 
laissa mdissous le sulfate de chaux, quon sépara par la 
filtration. La liqueur alcoolique .évaporée laissa un résidu 
formé d'acide malique et de me traces d'acide pis 
phorique. 


La formation d’un ne ‘tel 


quée qu’en admettant que le sur-malate de chaux exposé.a 
l'action du calorique, s'est converti en sous-malate, et a.en- 
traîné ‘une trace de phosphate. Cette manière de considérer 


le dépôt formé est tout-à-fait en harmonie avec les! éxpé- | 


riences de Scheéle sur l'acide malique et ses composés. 

La liqueur d'où l'on a séparé le dépôt qui vient d'être 
examiné, prit un aspect lactescent par l'addition de l'alcool. 
Ce menstrue, ajouté à la liqueur jusqu’à cessation de préci- 
pité, acquit la propriété d'agir sur les réactifs colorés. Hl la 
devait à la présence de l’acide malique, puisque le liquide 


phosphate, car l'eau de chaux.# versée dans la dissolution 
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_aquéut avait laissé déposer, ainsi qu'il vient d'être établi, 
du malate de'ehaux avec excès de base +: 

 L'alévol évaporé donna, deTavide mali- 

whe substance tout-à-fait analogue à la matière colorante 
des ‘extraits faits dvec les plantes ligneuses. Elle contenait de 

dél'acéot; ‘fut recueillie sur un filtre, et lavée avec ce vé- 
‘hicule fusqu’à ve qu'il passât incolore. On:la reprit par l'eau 
distiliée , qui l'a dissoute en presque totalité, à l'exception 
d'une substance concrete, insoluble dans l’eau, soluble dans 


une légère dissolution de ‘potasse, et précipitable par la 


teinture dé noix de galle. Cette substance, distillée dans 

‘ane ‘domme, donna un produit qui ramenait au bleu le pa- 

pier déitéürnesol rougi. Gene était de Valbumine 
eondrétée par la-chaleur. 

Leliquide aqueux produisit un résidu 

| äbsiplde; ; cotamuniquant à l’eau la propriété de mousser par 


- Y'agitation. Sa dissolution précipitait abondamment par le 


sous-acétate de plomb. Mise en contact avec l'acide nitrique, 
éetté matière donna de l'acide — 2 Lans de la 

Après avoir fait subir successivement aux fouilles de 
dhidsinistothin l'action de l'alcool et de l'eau, on les fit 
bouillir dans un poélon d'argent, avec une légère dissolu- 
tion de potasse pure : celui-ci fut noirci, comme si on y eût 
vérsé un hydrosulfate. 

Après ces divers traitemens, les feuilles de chardon-béni 
ne présentèrent plus que de la fibre ligneuse. | 
Pour terminer ce travail, il nous restait à analyser les 


_ cendres de ce végétal. Elles furent reconnues contenir du 


| 
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sous-carbonate depotasse, de l'hydréchlorate et du sulfate 
de laméme base, du éatbonate:et du phosphate de — 

Les feuilles de chardon-bénit contiennent : 

Du malate acide de chaux ; 


2°. Une matière grasse verte, fo formée d'huile fixe et de 


chlorophyite | 
th principe ‘amer auquel le chardon- 

bénit doit ses propriétés médicamenteuses ; | ati eed 
5. Uue substance résineuse ; 


Du nitrate de potasse ; 3 
7°. Du sucre liquide ; | 
‘De la et de l'a mine; 
Plusieurs sels 1 minéraux et quelques oxides; 
10% Des traces de soufte. | 


, imeq _ NOTE. FROG : 
Suri la du corps MM. et 
| 


‘Une des plus belles 
télle d’avoir chéréhé la souree ‘dé la‘éhaléur animate dans 
l'oxigène absorbé pendant l'acte de la respiration , ét d’avoir 


comparé le dégagement de calorique quien provient à celui 


| 
| 
. 
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qui. résulte. de.la combustion. Cette conception du génie, 
après:avoir excité un applaudissement général , et s'être for- 


 tifiée, pendant cinquante ans, de tous les travaux des savans, — 


est-elle donc destinée de nos jours à êtré assimilée au mes- 
mérisme ou à quelqu'autre réverie semblable, que des char- 


 Jatans seuls ont pu mettre en vogue, et des hommes — 


simples propager par leur crédulité ae | 

_ Cette question désolante ne nous a été sugpérée, j ‘il est 
vrai , que par un article de la Gazette de santé, du 5 j janvier 
dernier, dont l’auteur ne sé montre pas très-versé dans les 
sciences physiques; mais combien d’autres qui paraissent 
décidés à repousser toute explication des phénomènes de la 
vie, fondée sur les lois générales de la physique ou de la 
chimie! et cependant, hors de là, que savons-nous de po- 
sitif sur les fonctions animales? Ce sont des actions molé- 
culaires, organiques et vitales, nous dit-on a chaque ins- 


tant; des actions qui échappent aux sens, et sont insaisis- oe) 


sables et inconnues dans leur essence. Cela n’est que trop 
vrai pour tout ce qui tient au jeu intérieur des organes, et 


à l'influence marquée que certaines parties exercent sur les 


autres; mais, dans les rapports que les corps vivans ont 
avec les milieux qui les entourent, en un mot, avec la 
matière inerte, celle-ci perd-elle donc toutes ses propriétés, 
et ne peut-elle pas, jusqu'à un certain point , modifier les 
résultats de la vitalité? Les solides n’ont:ils plus leur dureté, 
les liquides leur tendance à l'équilibre, les gaz leur élasticité 
et leur pesanteur, les fluides impondérables leur faculté 
rayonnante, toutes leurs affinités ? « La lumière, nous dit 
» Berthollet, dans la Statique chimique (IL, 539), la lu- 
» miére n'agit-elle pas sur l'œil, conformément à ses pro- 
» priétés ? Les vibrations de l'air ne portent-elles pas sur 
» l'oreille des impressions qui suivent leurs variations,” 


| | 
. 
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» L'acide nitrique et la potasse ne dissolvent-ils pas une 
» substance vivante, comme si elle était privée de vie? — 
» Le phosphate de chaux des os, l'acide phosphorique’ ét 
» les phosphates de l'urine ne sont-ils pas des combinai- 
» sons dont les élémens sont soumis à l'affinité, — | 


» damment de la vitalité? » 


Ge sont les expériences de M. John L Davy, sur la tempé- 
rature du corps humain, qui ont donné lieu aux récrimi- 


nations du rédacteur de l’article de la Gazette desanté, 


On se rappelle, en effet, que le savant anglais, qui ne 
dépare ni la haute réputation ni la fraternité de sir Humphry 


Davy, fit en 1816 un voyage dans l'Inde, pendant lequel il 
tenta de nombreux essais sur les variations de température 

offertes par l'homme dans les pays qu'il parcourait. i en 
a déduit les quatre propositions suivantes : 

1°. La température de l’homme s’accroit quand il passe 
d'un pays froid, ou même tempéré, à un pays chaud. | 
_ 2°, Les habitans des pays chauds ont une température 
supérieure à celle des habitans des zones tempérées. — 

3°. Les hommes de diverses races, placés dans des cir- 
constances semblables, ont exactement la même tempéra- 

ture, soit qu'ils se nourrissent exclusivement de viande, 

comme les Vaida, soit qu'ils ne mangent que des légumes, 
comme les prêtres de Bouddha, soit enfin qu'à limitation 
des Européens ils ces deux ope 
d’alimens. 


Les oiseaux «sont, de tous les animaux, ceux dont la 


température est la plus élevée ; les mammifères occupent 
lesecond rang; viennent ensuite les amphibies, les poissons 


et certains insectes ; la dernière classe ses dans les mol- — 


Ing, les crustacées et les vers. 
La première de ces propositions pouvait être prévue, 
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d'après les expériences de. Berger et de Delaroche , qui ont 
trouvé que la température de leur corps, augmentait par 
leur séjour dans une étuve échauffee, L'auteur de l'article 
cependant ne la eroit:pas à l'abri d'objections, et lui op- 
pose d'abord que l'augmentation de chaleur observée par 
M. John Davy est très-peu sensible, puisqu'elle n'est que 
d'une fraction de degré pour une élévation de tempéra- 
ture atmosphérique de 11 à 12 degrés; mais cet auteur 
aurait dû se rappeler que les transpirations cutanée et pul- _ 
monaire s'accroissent beaucoup dans un air chaud et sec, _ 
et qu’elles concourent puissamment à maintenir le corps à 
une température moins élevée ; à tel point que le célèbre 
Francklin a ingénieusement comparé l'homme placé dans 
ces circonstances à un de ces vases poreux et remplis, d'eau, 
qui servent à refroidir l'eau au milieu des chaleurs de l'été, 
Nous pourrions bien encore,observer qu'on respire moins © 
doxigéne, dans un temps donné , par un temps chaud que 
par un temps froid; mais l’auteur ne regarde peut-être pas 
l’oxigène comme la principale source de la chaleur animale, 
et nous aurions à craindre ses pourquoi sur la combustion 
que ce gaz éprouve dans les poumons. Ee 

Le rédacteur objecte encore à la première conclusion de 
M. Davy que l'individu n° 6, qui, dans une atmosphère 
de 25°,5 offrait une chaleur de 36°,7, en a présenté une 
de 37°,1 à la température de 15°,5 seulement; et que, dans 
une autre série d'expériences faites à Kandy, l'individu n° 3, 
qui, à 20°,5, avait donné 37°,2 de chaleur intérieure, n'a plus 
offert que 36°,9 à la température de 29°,8. Tout cela, dit le 
rédacteur, est contraire à la règle établie, et ne peut sex- 
pliquer que par des circonstances particuheres tirées de 
l'organisation et de la constitution individuelles. 

Mais qui a jamais douté que la constitution individuelle, 
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l’état de santé ou de maladie, celui de plénitude ou de va- 
 cuité de \Vestomae, et méme. des affections morales pro- 
fondes, n’influassent sur la température du corps humain (x), 
et ne pussent, toutes choses égales d'ailleurs, lui faire éprou- 
ver d'assez grandes: variations? C'est justement à cause de 
cela qu'un individu isolé ne peut ni faire loi, ni produire 
d’objection fondée , et que ce n'est qu'en multipliant les 
expériences, les répétant sur un certain nombre d'hommes, 
et en prenant la moyenne des résultats, qu'on à peut — 
d'en déduire quelques vues générales. 
_ M, le rédacteur aurait pu remarquer, par exemple, que 
_ cet individu n° 6, qui, par circonstance fortuite, n’a offert, 
le 10 mars, à la température de 25°,5, qu'une chaleur de 
36°,7, onze jours après en offrait une de 37°,5 à une tem- 
_pérature peu différente ( 26°,4);et le 4 avril, une de 37°, 8 
à la température de 26°,7, ce qui rentre dans l’ordre général; _ 
ebsi le rédacteur se fit donné la peine de prendre la moyenne 
de tous les résultats (2), il aurait vu que les mêmes individus _ 
anglais qui, à une température de 15°,5 centigrades, ont — 
donné une chaleur moyenne de 36°,8 (ce qui est aussi la 
_ chaleur moyenne du corps en ree ont offert, à une 


température de 


26°,4 | | 37°,33 


ai 


(a) Nous soulignons « ces mots pour faire remarquer que : nous ne 
| _ regardons pas, ainsi qu’on a bien voulu le faire croire, l'oxigène 


comme la source exclusive de la chaleur animale ; ni son absorption 

comme le résultat d'un contact tout-à-fait indépendant de la vitalité. 
(2) Voir les Annales de Chimie et de Physique ; d'où ces détails 

sont tirés , tom. 55, pag, 181, et tom. 22, pag: 454. | 


| 
| 269,7 37°,96 
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Pareillement il se serait apercu que, malgré les anomalies 
offertes par un des individus expérimentés à Kandy et à 
en so ale, les six ensemble ont donné, à la température 
de’ 20°,5 cent. ,. une chaleur de 36°,78 

ce qui est encore parfaitement siti à la loi reconnue 
par. M. Davy, et prouve que la température des corps-vivans 
est modifiée d’une manière physique par la tr du 
milieu dans lequel ils vivent. 
_ La seconde proposition de M. Davy n ‘est pas | moins prou- 
vée que la première, dont elle n'est au reste qu'une consé- 
_ quence. En effet, si la température de l'homme s’accroit 

quand il passe d'un pays froid ou tempéré dans un pays 
chaud, il en résulte que, toutes choses égales d’ailleurs, 
l'habitant des pays chauds doit avoir une température 
moyenne supérieure à celle de l'habitant des zones tempé- 
rées. Il est évident que le rédacteur de la Gazette de santé, 
en opposant à cette deuxième proposition l'exemple de trois 
artilleurs anglais, qui ont présenté au Cap une tempéra- 
ture supérieure à celle de trois Hottentots, l’a confondue 
avec la troisième, Il ne s'agit pas ici de comparaison de. 
races; il n’est question que de comparer, par exemple, un 
habitant de l'Inde avec un habitant de l'Angleterre. 

La troisième proposition de M. Davy, que les races n’in- 

fluent pas sur la température de l'homme, ne nous paraît 

“pas aussi bien prouvée que les autres, non que la thèse con- 
 traire nous semble plus admissible, mais ce sujet, qui se 
rattache à l'histoire générale du genre humain, es un | 
examen plus approfondi. 

En effet, 1° si les six porteurs de Kandy n'ont offert, 
à 20°,5, que la chaleur moyenne du corps en Angleterre, 
ce qui est contraire à la proposition de M. Davy, ces mêmes 
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mdividus, a la tempéfäturé de ont donné une cha- | 
leur moyenne.de 37°,71;qui se rapporte à celle de 37°,33, 
‘donnée par des Anglais à lastempérature de 26°,4.: 
2°, Si au cap de Bonne-Éspérance trois artilleurs an: 
glais ont donné une moyenne de 37°,3 de chaleur à 15°,5 
centigrades, tandis que cing Hottentots n’en ont offert qu'une — 
de 36°,46, ce qui est encore contraire à la proposition de 
_ M. Davy, il fautobserver que le premier résultat forme une 
exception à tous ceux qui ont été fournis par les Anglais; et 
que la chaleur des cing Hottentots est à peu.prés celle du 
corps humain en sous la même 
moyenne. 
3°. Des esclaves négres et à 
de-France ont donné la même température intérieure dans 
une atmosphère de 23°,3 : ce résultat est arene a — 
nion de M. Davy. | 
4°. Six Singaléses, quatre Albines. ani enfans métis: et. 
cinq enfans d'Européens, ont donné à: Colombo, ou dans | 
les environs, une température moyenne: plus élevée: que 
dans aucune des expériences rapportées jusqu'ici : ce ré-: 
sultat, qui paraît encore indépendant des races, tient-il à. 
l'exposition particulière du pays, ou à — défaut de 
‘observation ? Il est difficile de le décider. | 
5°. Enfin, M. Davy, étant à Kandy, a déterminé la tem-. 
pérature de trente-quatre individus , tant anglais que nègres, 
indigènes, malais, cipayes, aidé. et prêtres de Boud- 
dha; leur chaleur n’a varié qu'entre 36°,8 et 37°,3 ; mais, 
comme ce sont ies vaida qui ont offert la première tempé- 
rature moyenne, et les Anglais qui ont donné la seconde, : 
ce résultat est encore véritablement contraire à la troisième 
proposition de M. Davy. 


La derniére proposition de ce savant , claire % ce que 
9. 
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de tous les animaux, ce sont les oiseaux qui ont la plus 

haute température, puis les mammifères , etc. ; cette pro- 

position } disons-nous, était eonnue depuis. ag 
c'est une de celles qui ont le mieux servi à prouver que la 

_* température des animaux est proportionnelle à la — 
_ d'oxigène qu'ils respirent. 3 

D'ailleurs , si quelqu'un pouvait donter encore de cette 

_ vérité, un simple raisonnement suffirait pour la lui démion- 


trer. Pendant la respiration , l’oxigéne de l'air cesse en partie — 


d'êtré gazeux , et un gaz ne peut abandonner cêt état sans 


dégager du calorique. Or, l’action vitale, si loin qu'on veuille 


_Tétendre , ne peut agir sur un corps qui n'appartient pas 
encore à l'animal; mais lorsque l'oxigène appartient à 


l'animal , il a cessé d’être gazeux : rien n'a donc pu empé- : 


cher qu'il n'ait suivi la loi générale de la condensation des 
gaz, et on doit le reconnaître comme une des principales 
sources de la chaleur animale. Le | 

_ Mais cette calorification s'opère-t-elle entièrement dans 
le :poumon, comme le pensait Lavoisier, par suite de la 
combinaison instantanée de l'oxigène avec le carbone et 
l'hydrogène du sang veineux ? Ou bien , comme on le croit 
plus généralement aujourd’hui, l’oxigéne est-il absorbé par 
le sang veineux , en n'éprouvant qu'une faible condensation, 
et est-il entraîné dans la circulation, où se forment, sous 
l'influence du système capillaire des parties parenchyma- 
teuses , les produits qui doivent s'exhaler par la respiration 
pulmonaire, auquel cas le siége de la calorification se trou- 
_verait transporté à l'extrémité opposée de la circulation ? 
Quel que soit le mérite de cette dernière opinion, il nous 
serait peut-être possible de montrer que celle de Lavoisier 


satisfait encore , dans sa simplicité , aux principales objec- 
_ tions qui lui ont été opposées, et qu'elle est fort au-dessus 
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du peu de cas que paraît en faire la Gazette de Santé : j mais 
_ cette discussion nous éloignerait trop de notre but, qui 
était seulement de justifier M. John Davy du reproche qui 
lui a été adressé d'avoir voulu expliquer | un des phéno- | 
~ imènes de la vie par une cause physique , et nous termine 
rons en donnant le anes — des résultats ge il nous 
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a — | | 
i5,5 | 6 sisigliis. ©. 1968 | 5 mai. | En mer (1). 
20,5 | 6 porteurs de Kandy. 36,78 | 15 sept. | Ceylan. 
| 23,3 | à anglais. 36,85] Juin. . { Ile-de-France, 
23,3, | 3 nègres. 36,87| Juin. | | Ile-de-France. | 
25,5 | 7 anglais. — | | 37,21] 10 mars. En mer (2). 
26,4 | > anglais. 37,33 ‘ai mars.| En mer (3). 
| 26,9 anglais. | #,63| 4 avril.| En mer | 
27,8 16 de Kandy.| 39391 19 oct. | Ceylan. 
| Résultats exceptionnel. 
155 | 5 hottentots. 36,46] “ah mai. | Le Cap. 
15,5 | 3 anglais. | 37,3 | 24 ‘mai. | Le Cap. ” 
| 24 |-9 énfans métis. — 38,17] 12 oct. | Colombo, Ceylan. 
24 4.5 enfans d’européens.| 38,54| 12 oct. | Colombo. 
| 26 6 singalèses. 38,23} 14 sept. | Colombo. 
26 4 albinos (5). | 38,5 15 | Colombe. 


(1) Latitude sud, 35° 22’. . 
(2) Latitude nord, 9° 42’. 
(3) Latitude nord , 0° 12’. 
(4) Latitude sud , 23° UE 


(5) Tous ces albinos se portaient bien ; ils étaient issus de parens 
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Moyen de reconnaitre la présence de I arsenic en quantité 


très-minime ; par M. Pavan. 

Ayant été consulté sur la nature d’une substance dont on 
n'avait que quelques parcelles impondérables, j'en enlevai 
une à l'extrémité d'un tube humecté, et je la posai sur un 
morceau de brique chauffé; presque au rouge-blanc; une 


légère odeur, analogue à celle du phosphore à l'air, me parut 


s'être développée, et je remarquai une faible trace blan- 
châtre sur le bout du tube. Supposant qu’elle pouvait être 


due à l'acide arsénieux , et desirant le reconnaître par un 
caractère tranché sur une si minime quantité , je plaçai ho- 
rizontalement le bout du tube un instant au-dessus de l'eau 
en vapeur. Dès que l’eau condensée put se rassembler en 
une goutte, en tenant le tube dans une position verticale, 
je le posai sur une bande de papier collé, et je placai au- 
dessous, sur la méme bande, une gouttelette d’eau pure. 
Ce papier fut tenu prés at un fourneau cohquile pour le faire 


nègres; ils avaient des frères et des sœurs complétement noirs. L'un 


d'eux , jeune fille de douze ans, aurait paru en Angleterre, et sur- 
tout en Norvège , une personne ordinaire : ses yeux étaient légèrement 


_ bleus; ses cheveux de la nuance qui accompagne généralement les 


yeux de cette couleur; son teint était frais. Elle avait beaucoup de 
prétentions à la beauté, et ne manquait pas d’admirateurs parmi ses 
compatriotes. Il est facile de comprendre qu'une variété acciden- 
telle de cette espèce, en se propageant de père en fils, a pu donner 


lieu à la race blanche. Telle est aussi l'opinion des Hindous. Il y a 


parmi eux des traditions qui nous assignent cette origine. 
(Note de M. John Davy.) 
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mieux imprégner, et concentrer le liquide; je l'exposai alors — 
au-dessus d'un flacon d'où un mélange fait à l'instant d'hy- 
drosulfate de potasse et d'acide sulfurique étendu opérait un 


dégagement d'acide hydrosulfurique. Le papier. présenta 


aussitôt une tache. jaune: trés-prononcée à l'endroit où le 
liquide recueilli sur le tube avait laissé une trace humide, 
tandis que la trace de l'eau pure ne manifesta aucun chan- 
gement. Je placai la bande dans la partie supérieure d'un 
flacon au-dessous duquel se trouvait une petite quantité d’am- 
moniaque liquide, Bientôt après, la tache jaune disparut. 
Le papier ayant alors été exposé à l'air, l'ammoniaque se 
dissipa , et la couleur jaune du sulfure d’arsenic reparut avec 
la même intensité. La même bandelette de papier; mise 


_ plusieurs fois dans ces circonstances, offrit alternativement — 
_ le phénomène de décoloration et de coloration en jaune. 


On pourrait probablement rendre ce mode d'essai plus 
sensible encore, en tenant au-dessus de la parcelle soupcon- 
née arsénicale (arsenic métallique , acide arsénieux, sulfure 
d'ärsenic ), au moment où on la pose sur le corps chauffé 
au rouge, la partie évasée d'un tube étiré en entonnoir 
alongé; l’acide arsénieux , entraîné dans cet entonnoir , se 
condenserait sur ses parois et dans sa partie effilée. II suffi- | 


‘rait ensuite d'exposer cet entonnoir renversé au-dessus de 


l'eau bouillante , puis de le retourner pour rassembler dans 
la douille quelques gouttes de solution arsénicale; on ferait 


descendre celle-ci sur du papier, en soufflant légèrement 


par le bout évasé. ‘ 

Afin d'apprécier quelle quantité d’arsenic on. pourrait 
facilement reconnaître ainsi , je préparai une solution con- 
tenant un centième de son poids d'acide arsénieux ; j'en pris 
une goutte à l'extrémité d'un tube, et, la posant sur une 
feuille de papier taré, je reconnus qu'elle pesait vingt- 
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quatre milligrammes, À l’aide d'un tube sec, je pus puiser 
dans cette goutte, et étendre autour d'elle soixante - une 


gouttelettes ; avant qu'elles fussent séchées j'exposai la 
feuille de papier qui les portait dans la partie supérieuré 
d'un vase contenant de l’hydragène sulfuré :à l'instant il-se 


| forma soixante-deux. taches jaunes très-prononcées'| qui 
toutes disparurent dans la pais 


rurent à l'air, etc. : 

On yoit donc qu ‘il est trèsfacile de siuesthié par ce 
procédé la soixante-deuxième partie de vingt-quatre milli- 
grammes d'une solution contenant un centième d'acide arsé- 
nieux ce qui équivaut aux quatre d'un. 


| Suite des expériences pour sur: 


lé économie animale de divers MÉLAUX ; ; par M.C.G. 
(Traduit par M: Robinet. 


| AT 
Première expérience, 


On injecta dans l'estomac d’un petit chien trois grains de 
muriate neutre de platine dissous dans une demi-once d' eau. 
Au bout d'une demi-heure, il y eut un vomissement qui | 
bientôt après se renouvela encore deux fois. Le lendemain, | 
animal était parement t rétabli, et t mangeait avec avidité 


Deuxième 


A trois heures de l'après-midi, on donna à un petit chien - 
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pu grains de muriate de platine dissous dans une demi- 
_once d’eau. Huit minutes après, ily ent un vomissement 


violent qui, dans l'espace de dix minutes , se répéta douze à 
quinze fois, de manière qu’à la fin l'animal ne rendait plus 
qu'un, peu d’écume blanche. Au bout de cing heures, il se 
manifesta une diarrhée muqueuse; plus tard, il parutdumucas 
colorédesang;et quatre heures plustard, on remarquaun com- 
mencement de paralysie des extrémités : celles-ci étaient un 


peu roides; l'animal nemarchait qu'avec peine, eten se balan- 


çant, Le battement da cœur n'était pas altéré. Le lendemain 
matin, on trouva le chien mort, A l’autopsie, le pylore-se 


_ trouva légèrement enflammé; mais l'intestin grêle présentait 


l'altération la plus remarquable. Depuis le pylore jusque 
vers l'extrémité de l'iléon, la membrane muqueuse était d'un 
rouge noir et couverte d'un mucus sanguinolent. Les dé- 
pressions annulaires que l'on remarque ordinairement à l'in- 
testin grêle de cetanimal, avaient disparu; l'intestin était par- 


faitement uni. Le gros intestin ne montrait aucune altération 
_ pathologique. Le foie, la rate, le pancréas, les reins, Ja 
_ vessie et le cœur étaient sains; les poumons étaient très-pâles, 


le sang était coagulé dans le cœur; les vaisseaux sanguins 
n'avaient éprouvé aucun changement, ainsi que le cerveau 


et la moelle épinière; il en était de même des nerfs qu'on 


examina avec soin, notamment le plexus brachialis, le. nerf | 


crural, le nerf phrénique et le nerf PReHMOgStFIqUe. 


Troisième expérience. 


On a injecté dans l'estomac d’un lapin six grains de mu- 
riate neutre de planing dissous dans une demi-once d’ eau, 
Deux heures aprés, le mouvement des extrémités était dif- 
ficile; l'animal tremblait; la faiblesse des extrémités aug- 
mentant toujours, l'animal mourut au bout de sept heures. 
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 l’autopsie, on trouva dans le saccus cœcus de l'estomac 
une étendue d’un pouceet demi, sur quatre à cing lignes de 
- Jarge, colorée:en noir, outre plusieurs taches plus petites ; 
c'était du sang épanché et eoagulé dans le tissu cellulaire de 
l'estomac: la muqueuse de l'intestin grêle était aussi én- 
flammée à un. moindre degré à plusieurs endroits; le gros 
“Intestin sain, ainsi que les autres organes. 


| Quatrième expérience. 


matin, à dix on introduisit dans l'estomac d’un 
lapin dix grains de muriate ammoniaco de platine, délayés 
dans une once d’eau: Au bout de huit heures, il se mani- 
festa une diarrhée, et le. lendemain matin Faso fut 
trouvé mort. | | : 

OA la membrane interne de l'estomac, | 
vers la grande courbure, se trouva enflammée ; l'intestin 
grêle l'était aussi dans toute:son étendue, quoique à un degré 
moindre. Le gros intestin ne ER point à cet état. Les. 
autres étaient sais. 


| Cinquième experience. 


On a introduit dans l'estomac d’un chien vigoureux, de 
moyenne taille, vingt grains de muriate ammoniaco de 
platine, mélés de viande, et correspondant a un peu plus de 
douze grains de muriate neutre de platine. Une demi-heure 
après, il y eut vomissement d'un mucus blanc, qui se re- 

nouvela très-souvent : la matière vomie devint alors jaune. 
Ce même jour, jusqu’au soir, l'animal ne voulut point man- 
ger. Le vomissement eut encore lieu le lendemain, quoique 
l'animal füt bien portant, et mangeat avec appétit. 
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Chez: un chien de moyenne force, on introduisit dois 
_grains de muriate ammoniaco de latins dans le tissu cellu- 


laire, sous la peau et à la À nh aucun m symptôme ne se 
manifesta. à | | 
Chen, un autre on huit graihs de mu- 


riate de platine dans le tissu cellulaire, sous la pew de la 
nuque, action. 


Les un chien. vigoureux, de moyenne taille, on à a pratiqué 
à la nuque une incision de deux pouces de long, dans laquelle 
on a introduit, à neuf heures et demie du matin , deux gros 
de muriate ammoniaco de platine. Aussitôt après l’opéra- 
tion, le chien mangea avec avidité la viande qu'on lui offrit. 
A dix heures et demie, il y eut vomissement ; mais l'animal 
reprit aussitôt ce qu’il avait rendu. Jusqu'à onze heures et 
demie, le vomissement se renouvela quatre fois. A la fin, 
l'animal ne rendait plus que du mucus, il n'avait plus d'ap- 
pétit. Le même jour, l'animal ne voulut plus manger. Le len- 
demain, il mangea, but beaucoup, et eut une selle ordi- 
_naire; excepté un peu de fatigue, on n'apercevait rien de 
remarquable en lui. Le troisième jour, l'animal était très-gai, 
et mangeait avec voracité. Ce chien a continué à se bien 
porter; et, six semaines plus tard, il a été employé à une 
autre expérience, dans laquelle il est mort. La plaie du cou 
était parfaitement guérie, et, dans son intérieur, il était im- 
possible de retrouver la moindre trace de sel de platine. 
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ther un scien d'u une vigueur extraordinaire et d'une taille 
_ moyenne, on injecta dans la jugulaire externe, à neuf heures 
et demie du matin, six grains de muriate neutre de platine 


«dissous dans un gros d’eau. Au bout d’ une minute, il se ma- 


- mifesta des crampes très-violentes, qui renversèrent deux fois 


l'animal ; il avait Fécume à fa bouche. Un quart-d’heure plus 
tard, il y eut diarrhée, consistant en mucosités s'échappant 
tout à coup par petites portions. Au bout de cinq heures, 
cette diarrhée devint sanguinolente. Deux heures après l'in- 
jection, l'animal vomit avec effort du mucus très-tenace ; le 
vomissement et les selles alternérent ainsi jusqu'au soir. La 
respiration était trés-accélérée. On ne remarqua aticun symp- 
tome de paralysie; le chien était très-fatigué et triste; ce- 


pendant if montait et descendait encore sans peine les esca- 


liers, six heures après l'injection. A ‘chaque vomissément , 
il se relevait, et courait à une autre place de la chambre. I 
ne voulait ni manger ni boire. Le soir, à huit heures, il était 
encoré dans le mème état; le nn matin, il fut trouvé. 
mort. 

A utopsie. Le cadavre était extraordinairement roide. A 


l'ouverture de l'abdomen, on put apercevoir déjà extérieu- 
rement l'inflammation existant dans l'estomac, l'intestin 


grêle et le gros intestin. L’estomac était fortement con- 
tracté et solide au toncher. La face interne était très-enflam- 
mée, et l'inflammation allait en diminuant vers le pylore, 
Il ne contenait qu'un liquide aqueux et sanguinolent. L'in- 
testin grêle était en entier fortement enflammé, et rempli du 
même liquide. Lè colon était très-contracté, extrêmement 
enflammé et vide. La vessie était fortement contractée et 
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: énflammée. Les reins, le foie et la rate étaientéains. Le pou« * 
mon gauche était marbré:en rouge foncé, le droit’ moms: 
enflammé. Le ventricule droit contenait-un pad à 
d gulé, et était ferme. Les gros vaisseaux partant du cœur. 
laissaient couler un et diun- noit 
foncé. | 
Il de ces que les sels de joie. 
_ qu'on les porte dans l'estomac; soit qu'on les introduise dans ? 
les système veineux , déterminent de violentes inflammations: 
de l'estomac et des intestins, d'où résultent les vomissemens 
les plus violens et une diarrhée dysentérique sañguino- 
lente. Lorsque lé poison est mêlé dans la massa du sang ;: 
| l'inflammation en paraît plus étendue, puisque le colonet 
la vessie y sont intéressés, tandis que, quand ilest portéseu-' 
lement dans l'estomac, cette inflammation est bornée à l'ésto+ | 
grêle. Il résulte également des faitscitégque 
les sels de platine introduits sous la peau dans‘ le tissu cel- | 
 lulaire, ont peu ou point d'action. En effet, la dose énorme 
de deux gros de muriate ammoniaco de platine n’a déter- 
_ miné qu'un voinissement peu prolongé, et qui n'a été suivi 
| | d'aucune autre indisposition notable. Ce vomissement semble: 
n'être qu'une suite de la grande irritation produite par une 
plaie considérable, et êtré tout-à+fhit de Vac- | 
tion particulière du 


| NOTE 


Sur la reduction de l’a argent contenu dans le nitrate 
_d’argent fondu ; par À. CHEVALIER. 
On savait que le cuivre jouissait de la propriété de ré- 
duire à l'état métallique l'argent tenu en solution par l'acide 


4 
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+ nitrique ; mais’ jusqu’à présent on n'avait pas cciniqné que 
def cylindres de infernale pouvaient être 
totalité par leur contact avec le cuivre. 

Consulté par un médecin étranger qui se d'un 
porte: pierre en cuivre, sur les causes qui pouvaient rendre 
a pierre infernale inactive lorsqu'elle était placée quelque 

+ ri dans cet instrument, je reconnus qu'il résultait du 
“contact du sel d'argent et du métal une action galvanique 
— Yoxidation ‘du cuivre ‘et la de 

te. savoir. si: nitrate était 
|prompte, je placai dans une petite boîte de bois-de’ petits 

_ fragmens de pierre infernale, et je posai sur ces fragmens 

une:piéce de cuivre. Au bout de-huit jours, je remarquai : 
que la décomposition était déjà avancée; de l'a = mé- 
tallique se faisait apercevoir. . 

Un cylindre de nitrate d'argent fondu, posé par de 
ses extrémités; sur une plaque de cuivre , fut aussi cn 

_ posé en: totalité, et sans se. déformer. 


La réduction du métal avait | eu lieu, et le 
oxidé. | 


: J'ai cru devoir faire connaître ce fait qui m'a paru assez 
_ curieux. On peut en conclure que le nitrate d’argent n’a pas” 
besoin d’être amené à l’état liquide pour être mpé 
par le cuivre métallique, 
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NOTE 


- des caleuls trouvés dans les 


l’homme; CoLLaRD DE Manrieny. 


FL 


On a rencontré des conerétions dans lés 


vésicules spermatiques : Vanderwiel, Meckel , Valentin, 
Hartmans, Blegny, etc., en rapportent des exemples curieux. 
Mais je ne sache-pas que leur nature chimique ait été 
jusqu'à présent étudiée. Un membre de la Société anato- 
mique m'ayant rémis quelques-unes des concrétions encore 


contenues dans la vésicule séminale, je me suis occupé de 


les examiner. 


Elles étaient au nike de sept, de forme et de grosseur 
variées ; la plupart très-petites, irrégulièrement figurées en 


polyèdres pyramidaux, tronqués, à trois, quatre et sept pans 
inégaux; la plus volumineuse était presque égale à un pois 
de moyenne grosseur. Par la dessiccation, ces concrétions 
diminuèrent dé volume. Elles étaient brunes, inodores, 
insipides, demi-transparentes, assez dures, très-peu élas- 


tiques, fragiles, à cassure vitreuse, d'une pesanteur spéci- 


fique, un peu supérieure à celle de l'eau distillée. 

Une de ces concrétions mise sur les charbons ardens se 
gonfla, en donnant un charbon volumineux, et en répandant 
une forte odeur de corne brûlée. J'en conclus qu’elle était 
en grande partie composée d'une matière animale. — 

Abandonnées pendant trois jours dans l'eau froide, les 
‘concrétions se ramollirent, — opaques ; et se gon- 
flèrent un peu. 


Successivement traitées par l'eau bouillante, l'éther, l'al- 
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tool froid et bouillant , elles résistérent “entièrement à 


de ces agens. 
* Une portion de concrétion soumise à l'action de l'acide 
- nitrique ne parut pas s’y dissoudre; elle se dissolvait au con- , 


… traire facilement dans la potasse caustique. — 


De ces expériences, et de quelques autres qu ‘il est inntile 


_ derapporter, je crois pouvoir conclure que ces concrétions 


séminales sont composées d'une petite quantité d’alburiiine , 
de mucus concrété, et de quelques atomes de sels difficiles 
à détérminer dans une si — oe 


EXAMEN 


D'une couleur bleue trouvée dans un tombeau égrprions ; 
par M. | 


(£xrraiT.) 


Cette était pulvérisée , et contenue dans une 
coupe trouvée dans un tombeau à Thèbes. Ce bleu est assez 
fusible, et, quand on le chauffe au chalumeau sur un 
charbon avec un peu de tartre, il donne du cuivre métal- 
lique. | | 

Voici les résultats approximatifs obtenus de 100 parties | 
de cette couleur : 

 Oxide de cuivre....... 15 

Oxide de fer...,..... 1 

Soude mélée de potasse. 4 


| 


99 


] 

|_| 


| | 


Ni ignore; dit cet habile chimiste, si cetté couleur a été faite 


par la voie sèche, ou par la voie humide ; mais il est certain : . 
que les élémens en sont intimement combinés, car les acides 


concentrés ne lui enlèvent que des traces d’oxidé de cuivre 


et de chaux, et qu’à la seconde opération ils ne dissolvent _ 


plus rien. M. Vauquelin a vu une.couleur absolument pa- 
reille qui s’est formée dans la sole d'un fourneau où l’on 


avait fondu du cuivre, à la manufacture de Romilly. C’est, | 


dit-il, la même nuance de bleu ; ; c'est la même composition 
chimique. | 


M. Vauquelin a égale analysé trois miroirs de la 


_ collection égyptienne ; il les a trouvés composés de 


Cuivre. .....89 
14 
Fer, environ. 1 


100 
L'existence de ce bleu date de plus de trente siècles, et 
cependant on n’y remarque qu'une légère altération sur 


quelques points, encore même n'est-ce qu’à la surface. Théo- 


phraste a parlé de cette couleur bleue : on la fabriquait à 
Alexandrie ; suivant lui, ce fut un roi d’ Égypte qui en fit la 
découverte. On lit des Vitruve que Vestorius, à son re- 
tour eri Italie, en donna ‘la composition, et qu'on la pré- 


parait à {Pouzzoli, en triturant ensemble de la limaille ue 


cuivre , du sable et de la fleur de nitre (os nitri ou natron ); 
on en faisait ensuite des boules, que l'on faisait chauffer 
dans un four de potier. M. Davy est parvenu à fabriquer 
une couleur bleue analogue à celle d Égypte, en n prenant 
Cailloux siliceux pulvérisés. , 20 
Carbonate de soude. . 
Limaille de cuivre, .....,.. 3 
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toutes ces substances ensemble. 
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. M. Davy fait chauffer fortement et pendant d deux heures 


* Le bleu ainsi préparé par ce chimiste diffère de celui 
qui a été analysé par M. Vauquelin , en ce que le premier 


fond à une température beaucoup plus basse que le bleu 


égyptien : cet effet me paraît dû aux plus grandes til 
tions de’ carbotate de soude. à 


were VAS 


VARIÉTÉS. 


M. Petit, pharmacien à Corbeil, correspondant des So- 
ciétés de pharmacie et de chimie médicale de Paris, nous 
adresse la note suivante : 

« Je dois une explication sur la note insérée au Journal de 
Chimie medicale, par M. Tilloy; je ne ferai pour cela que 
rappeler les dates. En janvier 1823, M. Vauquelin prit con- 


naissance de mon travail (fait en 1822). Il possédait, deux 


mois avant, un pot d'extrait du pavot d Orient cultivé en 
France. Je desirais avoir l'avis d’un chimiste aussi distingué 


sur ce que Jy, avais trouvé. M. Caventou, auquel je lus éga- 
lement mon mémoire le même jour, en lui remettant dela 


morphine et de la narcotine obtenue, trouvant quelques ex- 
péfiences peu concluantes, annota ce même mémoire de sa - 


main , afin de répéter plusieurs essais dans un autre temps. 
La campagne suivante, j'ai donc repris mon travail » et, au 
mois de janvier suivant, M. Caventou avait mon mémoire 


_ pour le présenter à l'Académie : diverses circonstances l'em- 


péchérent de le présenter aussitôt. Il a été lu à l'Académie 


le 14 janvier 1826, » 


~ 
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Dans l attat-deriiaan séance de la Société de Pharmacie, 
M. F. Cadet-Gassicourt a lu une notice sur les eaux ther< 
males de Wiesbaden, et sur un savon dit mattiaque. Il a 
présenté des échantillons de cette composition , dont M. le 


docteur Peez, médecin du duc de Nassau, est l'inventeur ; 5 
elle parait résulter de. l'incorporation du dépôt limoneux 
des eaux de Wisbaden dans un savon animal à base de soude. 


Depuis l'année 1817, les Allemands en ont fait de nombreux 
essais contre les affections rhumatismales , cutanées 9 lym- 
phatiques , etc. 


A l'occasion de ce savon, M. Cadet relève l'erreur géné- 


ralement accréditée en France sur la nature des eaux ther- 


males en question. "Nos auteurs de matière médicale les ont 
classées parmi les eaux minérales hydro-sulfureuses : il est 


certain qu'elles sont salines. Dès l’année 1799, M. Fr. Lehr, 
dans une monographie recherche sur la nature et les vertus 


_ des eaux thermales de Wisbaden, publiée 4 Darmstadt , avait 


soigneusement décrit leur situation topographique, leurs 


propriétés physiques, et donné un apercu de leur compo- 
‘sition chimique. Le témoignage de notre savant voyageur, 


M. J.-B. Eyriès, atteste que ces mêmes eaux ne dégagent 

aucune odeur hydro-sulfureuse; que teur saveur, légérement 
saline , est assez semblable à celle d'un mauvais bouillon de 


viande, et qu’elles servent aux usages domestiques, à laver 


Ta vaisselle d'argent, ainsi que la poterie. Enfin, suivant une 
 dérnière analyse faite par M. Kastner, leurs parties consti- 


tutives sont les acides carbonique, muriatique, sulfurique 
et silicique; la chaux; la magnésie, la ‘soude, la potasse, 
l'alumine , loxide defer, et un extrait organique. 

Les essais chimiques que M. Cadet a faits sur le Savon 


coincident ‘par leurs résultats avec les 
énoncés pat M. Kastner. | 
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Un pharmacien de Senlis vient d’être éondamné à tine 
amende de 3,000 francs pour avoir vendu pour deux sous de 
sulfate de cuivre, et avoir négligé de faire inscrire cette 
vente par l'acheteur sur son registre de la vente des poisons. 
La femme qui avait acheté le sel métallique s'en est servi _ 


| pour sempoisonner ; nous croyons devoir signaler ce fait à 
nos lecteurs. 


4 
SOCIETES SAVANTES. 


Institut. 


| Séance du 26 décembre. M. Raspail propose de recon- 


naître les proportions de laine qui entrent dans les. tissus 
purs ou mélangés de laine, chanvre, lin, soie, à l'aide du 
microscope, ou même d’une simple loupe, et de laforme par- 
ticulière que présente chaque sorte de fil, ce qui permet 
d'apprécier leur nombre. ( Voyez le rapport fait dans la der- 
nière séance, sur un moyen — par M. Billot pour 
le même. objet. ) 

Séance du 3 janvier. M. Gambart annonee,, par une a letie 
en date du 27 décembre dernier, qu’une nouvelle comète 
a été observée à Marseille le matin du même jour. ( La même 
comète avait été vue le 26 par M. Pons ee en avait instruit 
M. Arago. ) | | 

. Séance du 8 janvier. M. Girard lit un mémoire sur les 
grandes routes, les canaux et les chemins de fer. 
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Séance du 15 janvier. M. Sérullas présente un mémoire 
_ intitulé: Nouveaux composes de brôme : éther hxdrobro- 


mique et eyanure de brome. MM. Thénard et Chevreul core 


M. annonce , par yne que 


qu'il a observée dans les tissus minces organisés de wége+\ 


taux.et d'animaux , qui séparent deux liquides hétérogènes, 
appartient également au règne inorganique : ainsi, par 


exemple, si à l’une des extrémités ouvertes d’un tube on 


scelle une lame trés-mince de schiste (ardoise), que l'on verse © 


dedans une solution de gomme, puis qu on plonge le bout 
fermé dans de l'eau, le liquide intérieur s’élevera, et, 


suivant sa hauteur, un écoulement continu pourra avoir 


lieu à sa partie supérieure, Cet effet cessera lorsque la cloi- 
son mince sera imprégnée de gomme, et en enlevant celle-ci 
on rétablira la propriété première du schiste. | 


D après ces nouveaux faits, M. Dutrochet fait remar- 
que que ses premières observations doivent ètre rapportées 
à un phénomène de physique générale, dont, sans doute, 
Télectricité serait la cause. | 


M, Dupin lit Ja suite de ses observations statistiques s sur. 
les effets de l'ignorance dans les départemens de la France, 
comparés entre eux. ( Voyez le numéro précédent.) Il résulte 
de ses derniéres recherches que, dans les contrées où l'ins- 
_ truction primaire a le plus d'accès, le nombre des enfans. 
naturels est beaucoup moins grand : d'où Yon peut inférer 
quil y a plus de moralité ms ou ltpchen est Plon ré-. 
pandne. | 

M. Cauchy fait observer que, dans Hle-et- 
Vilaine, où M. Dupin a trouvé le moins d’enfans. naturels, 
les professeurs de l'institution dite des Petits-Freres sont 
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en plus grand nombre ; on doit donc attribuer, en grande 
partie , à l'instruction morale et religieuse qu'ils propagent, 
cette amélioration remarquable observée dans les mœurs. 
MM. Audouin et Milne Edwards lisent un mémoire 
sur la circulation du sang dans les crustacées. Ainsi que 
l'avait dit M. Cuvier, dans son premier système, dans cette 
classe d'animaux, le sang va des branchies au cœur, du 
cœur. dans toutes les parties du corps, et t du corps aux 
branchies. | 


M. Sérullas annonce que le brome devient solide et très- 
_ dur à 20° au-dessous de zéro. 


Seance du 22 janvier. M. Labillardière communique un 
procédé nouveau pour apprécier, à l'aide d'un instrument 
qu’il nomme colorimètre, la valeur de diverses substances 
tinctoriales ou employées en teinture, telles que l'indigo, 
la garance, le chromate de potasse, etc. Ce procédé con- 
siste à extraire de la substance, à combiner toute la matière 
colorante qu'elle peut fournir à un véhicule approprié, puis 
à juger de l'intensité de la couleur par la quantité d'eau 
qu ‘il pourra ajouter au liquide pour le rendre diaphane. 
Or, le tube, gradué en parties centésimales , indiquera ces 
quantités relatives d'eau, et la richesse de la marchan- 
dise tinctoriale lui sera proportionnée. Comme il arrive 
que certaines falsifications ont pour but de substituer une 
matière colorante dont la nuance a peu de valeur, à une 
autre , l’auteur dit qu'il faudra s'assurer, par des essais préa- 
lables, que cette sorte d'altération n'a pas eu lieu. Majs | 
l'instrument proposé n'en donnant pas le moyen, il nous 
semble que la partie la plus importante, et souvent la plus 
difficile de la question, reste à résoudre. Quant à la solution 
que donne le colorimétre, elle serait obtenue également 
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par le décelorimètre de l’un de nous, puisqu’a l’aide de cet 
instrument on apprécie facilement l'intensité d'un liquide 
coloré. ( Voyez la description du décolorimètre dans les 
additions au tome VIII du Dictionnaire 


+» 


Séance du 29 janvier. M. Sérullas envoie. une note sur 
les propriétés de l'hydrocarbure de brôme. Lee 


M. Sylvestre fait un rapport sur un mémoire à 


M. Saintourens, relatif aux moyens de défricher, boiser 


et assainir les terrains incultes du département des Landes. 


L'auteur fait connaître que les terres vagues, marais et 
lagunes, forment les quatre cinquièmes de ce département; 
qu'ils peuvent être évalués à six cent mille heétares, qui, 


fournissent seulement une pâture chétive et insalubre à 


quelques animaux, exhalent pendant les chaleurs des 


miasmes putrides, d'où résultent des maladies épidémiques 
et épizootiques. Les Landes, traversées par plusieurs petites 
rivières, pourraient être assainies ; presque partout leur sol 
est susceptible d'être cultivé, et surtout d'être planté en 


arbres forestiers, qui acquièrent une très-belle végétation, 


Plusieurs métairies , riches en productions du sol et en 
bestiaux , prouvent la possibilité de fertiliser la totalité des 


terres. Il parait que diverses possessions communales, sus- | 


ceptibles d’étre contestées en droit, sont, par leur nature, le 
_ principal obstacle aux améliorations proposées. 


M. Dulong, pour M. Gay-Lussac et lui, lit un rapport 
sur un mémoire de M. Dumas, ayant pour objet plusieurs 
points de la théorie atomistique : les quantités pondérables 


de deux substances conservent, dans toutes lés combinai- 


sons qu'elles peuvent former avec une même masse de tout 
autre corps, un rapport constant, ou dont les variations , 


sil en éprouve, sont des multiples ou des sous-multiples 
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de V'ane de sés valeurs. Gette loi, dans la elasse des alcalis 
et des acidés; a été entrevue d'abord par Wentzel, con- 


 firmée par Ricter, et étendue depuis par divers chimistes à 


tous les corps simples on composés. Les travaux exacts de 
M. Berzélius ont permis de former une table contenant 


tous les nombres proportionnels exprimant les quantités 


des divers corps qui entrent dans toutes les combinaisons , 


ét. cette table ne laissera sans doute que des corrections 


pèu importantes à faire. Mais, bien qu'il paraisse certain 


que toutes les combinaisons résultent d'un petit nombre | 
de molécules élémentaires de chaque espèce, la fixation de 


ces nombres est souvent encoré arbitraire. L'observation 

du rapport des volumes laisse en général moins d'incertitude | 
qué céllé du poids sur le nombre de molécules élémentaires 
qui éntrent dans un composé. Mais cette méthode n'avait 
pas encore été appliquéé aux substances fixes, et M. Dumas 
a ténté d'y parvenir par la densité de composés binaires 
gazeux, eh tenant compte dé la contraction. Le procédé 
qu'il a employé est simple, et susceptible, disent les rap- 
porteurs, d'une exactitude suffisante pour le but qu'il s'est 
proposé. | | 


_ Académie royale de Médecine. 
ACADÉMIE RÉUNIE. 


Séance du 5 décembre. — Lettre ministérielle. M. Pariset 
fait lecture d'une lettre du ministre de l'intérieur. Elle 
porte que l’Académie, pouvant subir bientôt des modifica- 
tions importantes, est invitée à suspendre toute nomination 
de nouveaux membres, titulaires, “honoraires, ; associés ‘ou 
correspondans. 
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Sur la proposition: de M. Richerand , l'Académie arrête 
‘qu'une commission sera députée auprès du ministre , pour 
lui offrir ses conseils et suivre 

l'organisation de la compagnie. . 

Election d'un président annuel. On procède à l'élection 
d'un président pour Tannée 1827. Cette fois, le président — 
doit être pris dans la sectionfde chirurgie. Il ÿ à 7o votañis. 

premier tour de scrutin, de baron réunit 
62 suffrages. 

_ Remèdes secrets. M. Itard, au nom de lac commission des 

remèdes secrets, propose et fait adopter le rejet d'un col- 
lyre, d’une composition odontalgique , d'un sirop expec- 
torant, d un remède contre la rage, et d’un élixir digestif. 


_ SECTION DE MÉDECINE. | mad 


Séance du 12 décembre. — Vaccine. . M. Huzard an- 
nonce qu'un élève de l'École vétérinaire de Lyon, por- 
teur d'un certificat de vaccination, a été atteint, l’année 
dernière, d'une variole trés-confluente, et que deja l'on | 
arguait de ce fait contre la vertu préseryative de la vaccine, 
quand M. Parat, médecin de la ville, a constaté que le 
vaccin en question n'était pas arrivé à son développement 
‘complet. Comme d’ailleurs, malgré des rapports multipliés 
avec cet élève, ses camarades, tous vaccinés, sont restés à | 
l'abri de la maladie, c'est une observation qui vient al appui 
de l efficacité de la vaccine. 


Maladie de Talma. — — Oblitération du rectum; tumeur 
anévrismale .au cœur. M. Biet jit observation trés-dé- 
taillée de la maladie de Talma. Depuis long-temps fa- 
tigué par des alternatives de constipation et de diarrhée, ce 
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célèbre tragédien eut,*au mois de janvier 1826, une forte 


_irritation de l'estomac. Elle: fut combattue avec succès par 


l'application réitérée de sangsues à l’épigastre et autres 
moyens usités. Mais il survint à la suite une constipation, à 


laquelle on opposa vainement l'huile de ricin à l'intérieur, 
les douches ascendantes dans le rectum, etc. Il s’y joignit 


une péritonite qui nécessita d@ saignées locales et générales. 


On soupconna ensuite un obstacle mécanique au cours des 


matières : une sonde fut portée dans le rectum, et ne put 
pénétrer qu'à six pouces de profondeur. On eut recours au 
calomel , à l’application de la glace sur le ventre, et à des 
onctions a’ huile de ricin sur cette partie. Aprés vingt-et-un 
jours d'une constipation absolue , il y eut une légère éva- 
cuation alvine, et, à la suite, un soulagement marqué. Le 
mieux continua pendant quelques jours ; Talma parut re- 
venir à la santé. Cependant son rétablissement ne fut pas 
complet ; non-seulement les évacuations alvines restèrent 
rares et difficiles, mais encore il y eut de l'amaigrissement ; 


l'appétit se perdit, les membres inférieurs s'infiltrèrent. 


Plus tard , le ventre se ferma tout-à- fait, et les gros intes- 
tins se dessinérent à à travers les parois de cette cavité. Déjà, 
depuis vingt-trois jours, il n’y avait pas eu même une émis- 
sion de gaz, lorsque Talma fut conduit à Enghien, pour y 


faire usage de bains et de douches d’eau sulfureuse ; il n’en 


éprouva aucun soulagement. On essaya alors successivement, | 
et avec aussi peu de succès, quelques légers purgatifs, 
comme la marmelade de Tronchin, des frictions et des la- 
vemens d'aloës, la douche froide en arrosoir sur le ventre, 
les bains gélatineux, et enfin’om associa à ces moyens le gal- 
vanisme. Une tige métallique en forme de canule fut intro- 
duite dans le rectum jusqu'à l'obstacle, et servit à conduire 


l'électricité fournie par une pile composée de quarante paires 
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de disques ; les contractions de l'intestin se prononcèrent ; le 
malade exprima vivement le besoin d'évacuer; mais tous 


ses efforts furent vains , il ne sortit que quelques gouttes 
de sang mêlé d'un peu de sanie et quelques gaz. Six jours 


après, le 15 octobre, on essaya de nouveau l'introduction 
d'une sonde dans le rectum, mais vainement; il fut impos- 
sible de la faire avancer au-delà de six pouces. Dès-lors, les 
symptômes allèrent en s'aggravant, et le 19 Talma n'exis- 
tait plus. La mort fut précédée par une agonie courte et 


tranquille. A l'ouverture du éorps, faite vingt-six heures 


après, on observa une forte distension des intestins par des 


gaz et des matières stercorales, un épanchement dans le 
ventre d’une certaine quantité de celles-ci, un rétrécisse- 
ment circulaire du rectum, à six pouces au-dessus de l'anus, 
et dans une longueur de dix pouces; il n’y avait plus de canal 
intérieur; près du rétrécissement , une perforation par la- 
quelle s'écoulait une matière semblable à celle qui était 


épanchée dans le ventre; en ce même point, des adhérences — 


entre les parties-du rectum supérieur et inférieur à la partie 


rétrécie, ét une communication eritre ces deux parties, 


_ établie par un ulcère; enfin, dans le ventricule gauche du 


cœur, une poche anévrismatique de la grosseur d'un petit 
œuf, remplie de couches fibrineuses ; dures et adhérentes. 


Seance du 26 decembre.— Renouvellement du bureau : | pour | 


l'année 1827. M. Husson est élu président, . M. Duméril 
vice-président, | et M. Adelon secrétaire. | dors. 


Constitution médisale de V. M. lit une | 


_ note sur la constitution médicale de. Versailles en 1826. Ce 


médecin établit; yd ‘apres le témoignage des, principaux, 
ticiens* de ‘Versailles, et particulièrement d'après celui, de | 


M. Noble, médecin en.chef de 'hôpital civil et militaire de 


4 

¥ 

4 
4 

| | 

| 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


cette ville, que les maladies n'y ont pas éprouvé gi 
qui, selon M. Honoré, a été observé à Paris. Seulement les — 
fièvres intermittentes s’y sont montrées plus fréquentes ; 
tandis que, sur un mouvement de douze à quinze cents ma- 
lades, M. Noble n'avait jamais vu à l'hôpital plus de huit 
exemples de fièvres intermittentes par an : cette année, il en — 
a observé déjà plus de soixante, _ 

Au sujet de cette lecture, M. Adelon fait rime que 
les observations de M. Noble viennent confirmer celles de 


M. Lemazurier; et M. Louyer-Villermay dit que, méme a 


Paris, les fdiires intermittentes ont été beaucoup pas fré- 
quentes cette année que les précédentes. 


 Typhus epidemique. M, Andral fils, en son nom et aux 


noms de MM. Husson et Guéneau de Mussy, lit un rapport 


sur un Mémoire de M. Costa, intitulé : De l'existence d’un 


_ typhus épidémique qui a règné dans la commune de Saint- 


Laurent (Pyrénées-Orientales), pendant six mois de 1823. 


M, Costa ne trouve dans le pays ravagé par l'épidémie au- 


-eune cause locale, à laquelle on puisse attribuer celle-ci. 


La maladie ne fut pas contagieuse , en ce sens, qu'elle aurait 


eu pour cause un virus spécifique susceptible d’être transmis 


à des individus sains par le contact de malades ou d'objets 
contaminés, et produisant des phénomènes identiques dans 
tous les climats et à toutes les époques de l’année; mais elle 
se propagea parinfection, c'est-à-dire par l'action des miasmes 
qui se dégageaient des malades, et que c'était surtout 1a 


‘ou étaient rassemblés un grand nombre de réfugiés espa- 


gnols. Pour M. Costa , la maladie consistait en une phleg- 
masie-de l'estomac et. des intestins , ordinairement répétée 

sur Vencéphale, et la plupart.des symptômes s'expliquent 
par les sympathies de ces organes. Gependant il admet aussi 
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que les ntiasthes délétères ont pu être absorbés , infecter le 
sang; et causer promptement la mort. Il considère même 
les anthrax et les parotides observés dans l'épidémie, comme 
produits pat ces miasmes dont l'économie travaillait à se 

débarrasser. Dès-lors, pour les neutraliser, il a proposé 
. l'emploi du chlorure de chaux ou de soude administré sous 
forme de vapeur et par la voie des poumons. lla eu dai ailleurs 
le plus souvent recours au traitement antiphlogistique; dans 
quelques cas seulement, il.a employé de l'émétique, quand 
il y avait embarras gastrique, ou les purgatifs, quand il y 
avait accumulation de matières stercorales; ou les toniques, 
quand il y avait un certain degré de prostration. La Comimis- 
sion donne des éloges à ce Mémoire, sous le rapport des faits 
| précieux qu'il contient, et comme étant une esquisse exacte 
des principes de l’école physiologique sur le shes , la nature 
et le traitement des typhus. 


Ce rapport donne d’abord lieu à une discussion de doc- 
_ trines, à laquelle prennent part MM. Honoré, Villermay, 
Castel et Léveillé. MM. Renauldin et Esquirol blâment en- 
suite l'expression d'école physiologique qu’a employée M. le 
rapporteur , attendu que toutes les théories médicales ont 
été de tout temps et seront toujours basées | sur la phy- . 
siologie. 

Inflammations cérébrales. M. Costa lit un Mémoire sur le 
traitement des inflammations cérébrales : il sera fait un rap- 
port sur ce travail, À 


| SECTION DE CHIRURGIE, 


" 


| Séance du 28 M. Gimelte 
lt en son noth et aux noms de MM. Gardien et Moreau, 
un rapport sur une note de M. Vallet, médecin à Dijon, re- 
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latif aux vagissemens utérins. M. Vallot considère ces pré- 
tendus vagissemens comme de véritables tours d’engastri- 
misme. Le rapporteur, sans discuter cette opinion, rejette 


les vagissemens utérins comme impossibles. La section ar- 


rête que le rapport de M. Gimelle sera a a l'Acadé- 
mie réunie. | 


Seringues. M. Mosve: en son nom et aux noms de MM. Da- 
myron et Moreau, litun rapportsur un Mémoire de M. Bar- 


rier, médecin à Vernoix. Dans ce mémoire, l’auteur cherche 


à établir que l'accumulation de gaz dans les intestins est la 


cause de nombreux accidens, et que ces gaz peuvent être 
facilement extraits à l'aide d’un instrument qu'il a imaginé, 


et qui n’est autre chose qu'une seringue ordinaire, dont le 


piston, muni de dents, est mis en mouvement par une 
manivelle. | 


_ Speculum-uteri. M. Bégin, au nom d’une commission, lit 


un rapport sur un speculum-uteri d'une forme nouvelle, 


imaginé par M. Guillon. Le rapporteur donne des éloges a 
cet instrument, qui cependant n'est, comme celui de 
M. Rives, qu'une modification du dilatateur du vagin, des 
anciens. Il ajoute que le travail de M. Guillon a été envoyé 
à la section en même temps que celui de M. Rives, et que ces 
deux chirurgiens ne peuvent s'accuser réciproquement de 
plagiat. | 
Rhinoplastique. M. Lisfranc annonce qu’il vient de tenter 


une rhinoplastique, ou recomposition dunezavec unlambeau 
de peau détaché du front. | 


Séance du 28 décembre. — armées pour la chirurgie 
humaine et l’art vétérinaire. M. Larrey fait un rapport sur 
plusieurs machines destinées à la réduction tes luxations et 
des fractures, à l'exécution de plusieurs opérations de chirur- 
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_gie chèz l’homme, au ferrage des chevaux , au transport des 


blessés, etc., machines inventées par M. Tober, mécanicien 


allemand, et sur le mérite desquelles le ministre de l'inté- 


rieur demande l'avis de l’Académie. Le rapporteur considère 
comme inutile que le Gouvernement achète ces machines. 


Renouvellement du Bureau. La section procède à la compo- 


_sition de son bureau pour l'année 1827. M. Larrey est élu | 


président, M. Roux vice-président, M. Moreau secrétaire. 


Amputation du col de l'utérus. M. Lisfranc annonce que 
la femme à laquelle il avait amputé le col de l'utérus, et qui 
était néanmoins devenue enceinte après cette opération, est 


accouchée heureusement au neuvième mois de sa — 
L'accouchement s’est opéré en une heure. 


Caleul urinaire. Le même chirurgien présente un calcul 
urinaire du volume du poing, qu’il a extrait de la vessie par 


le haut appareil; ce calcul offre dans son centre, pour noyau, 


un rayon noirâtre de peu de consistance, qui ressemble à 
un corps de sang, et dont en effet l'analyse chimique a 


montré la nature fibrineuse, . 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 27 janvier 1827. M. Henry fils fait un rapport 


sur l’analyse des eaux de Camarez ou d'Andabre (Aveyron), 


par M. Poulet. Ces eaux déjà ont été examinées par MM. Mal- 
zieu et Bérard. Il résulte du travail de M. Poulet qu ‘elles 


contiennent : 


1°, Acide carbonique, à + volume. 
2°. Carbonate de chaux, * 2,051 

3°. Carbonate de magnésie, _ 1 1,526 
4°. Carbonate de fer, ‘0,563 
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6°. Chlorure de sodium, o,820 
9°. Sous-carbonatedesoude, 8,735 


M. Mitouard donne connaissance d’ observations faites par 
M. Penaut, pharmacien à Bourges, sur les charangçons, IL 
résulte de ces observations, 1°. que ces animaux sont très- 

communs dans cette contrée, et qu'ils peuvent former à peu 
près i; du blé employé à faire le pain ; 2° que le charançon 
frais concagsé mêlé à un peu d'huile d'amande douce, et 
appliqué sur la peau, a donné naissance, en cing heures, a 
une vésication suivie d'ampoule; 3° que ce principe vésicant 
_ pourrait bien être la cause des coliques nombreuses qui rè- 
gnent dans le pays. M. Penaut a tenté quelques essais ana- 
lytiques sur le charancon; il y a reconnu, 1° la présence 
d’un extrait gélatineux; 2° celle d'un principe colorant de — 
couleur ronge; 3°. une huile de couleur jaune; 4° enfin, des” 
traces d’une substance qu'il croit être de l'acide gallique. — | 


= M. Bonastre annonce à l'Académie qu’il a trouvé dans la 

teinture alcoolique de styrax liquide une substance cris- 
talline, qu'il a cru d'abord, à cause de sa forme, être de 
l'aerde benzoique. Les essais qu'il a tentés sur ce produit lui 
ont fait connaître qu'il était de nature particulière. M. Bo- 
nastre, pensant que ce principe pourrait aussi exister dans 
d'autres substances it il ne a a pas assigné de nom 
particulier. | 


Séance du x0 février. M. Guibourt lig, en son nom et en 
celui de M. Henry, des observations pharmaceutiques sur 
le sirop de Belet et sur celui d'ipécacuanha. * 

M. Caventow annonce que les travaux qu'il a commencés 
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| 2°. Sulfate de soudé, 6,954 
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sur Valthéine ne sont pas terminés; il se propose de les dis- 
_ continuer, M. Plisson ayant Pr terminé un travail sur 


le même sujet. 

M. Plisson, sous-chef à la donne 
connaissance à l’Académie des divers travaux qu'il a faits sur 
la racine de guimauve, dans le but de rechercher l’a 


M. Bacon, avait annoncé qu'il retirait de la racine de 
‘acide malique. 


C'est en se livrant au même travail que M. Plisson a 


… obtenu un sel blanc cristallisé, duquel il a retiré par la ma- 
gnésie, à l’aide de la chaleur, une substance amorphe 


blanche, opaque, qu'il considère comme l'althéine. Ce pro- 
duit diffère de celui obtenu par M. Bacon, qui est d’un vert 


_ d’émeraude, cristallisé, brillant et transparent. M. Plisson 


a conclu de cette différence que l’althéine de M. Bacon 
était le malate qui n'avait pas été décomposé par la magné- 


_sie à froid. 


- Voici le procédé suivi par M. Plisson : 


On prend deux kilogrammes de racine de guimauve; on la 
divise en petits morceaux; on lui fait subir plusieurs macé- 


rations; on fait évaporer au bain-marie les liqueurs réunies | 


jusqu’à consistance d'extrait mou; on traite l'extrait ainsi 
obtenu par un kilogramme d'alcool à 32° (1); on sépare la 
partie gommeuse de | ‘alcool parla filtration, et on laissé l’al- 
cool en repos. Ce liquide laisse déposer Pr cristaux qu’on — 
isole : on obtient de nouveau da sel par évaporation; mais 


(ry M. Plisson à recoann que Falcool à 32° était préférable à tout 
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les flerniètes portions qu’on recueille sont sous forme puls 
vérulente. | 


Le sel obtenu étant sali par des mibéthedi étrangères, 
on le purifie en le traitant par le charbon animal; on filtre, 
_on fait évaporer et cristalliser ; on obtient parmi les cristaux 
des hexaèdres parfaitement régaliers. ti 


Pour obtenir lalthéine, on traite le sel par uffrquième 
de son poids de magnésie à l'aide de la chaleur; on filtre; 
on fait évaporer avec précaution; on obtient alors une ma- 


tière blanche amorphe et de couleur blanche, qui paraît 
être l’alcali nouveau. 


M. Plisson se propose de donner dans la séance € prochaine 
la suite de son travail. 


# 


Société philomatique. | 
Séance du 13 janvier. M. Payen rend compte d’un rapport — 
qu'il a fait à la Société d'Encouragement , sur un appareil 
_ dit fumivore , proposé pour les lampes et les becs de gaz, 
et des recherches qu'il a entreprises, à cette occasion, sur 
les quantités variables de lumière produites par la com- 


. bustion complète on quantités égales d hydrogène car- 
boné, etc. 


M. Dumas indique les résultats des obsérvations micros- 
copiques de M. Brongniart fils, sur les phénomènes de 
l'acte de la fécondation des végétaux. | 


Seance du 20 janvier. A l'occasion du compte rendu 
d'un mémoire lu à l'Institut dans sa dernière séance par 
M. Dupin, et de l'observation yrelative, faite par M. Cauchy, 
un membre fait observer que /es Petits-Freres ne sont ins- 
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tallés dans le département d'Ille-et-Vilaine que depuis trois 
ans, et que les résultats de M, Dupin °umprénens: six 

Après avoir expos) les résultats des Er na de M. Du- 
trochet, M. Ampère en donne la théorie suivante : la solu- 
tion gommeuse contenue dans le tube n'étant séparée de 


l'eau que par une cloison très - mince et perméable, ces 
liquides réagissent l'un sur l'autre par leur’ affinité mu- 
tuelle, et traversent, pour s unir, ‘la cloison ; mais comme 

la solution de gomme est plus visqueuse , elle passe plus 


lentement de l'intérieur du tube dans l'eau extérieure, que 
celle-ci ne ‘traverse la même cloison pour pénétrer dans 


l'intérieur. On voit donc qu il doit entrer dans le tube 


plus de liquide qu'il n’en sort pendant le même temps; 


que, par conséquent , il faut que l’eau s’élève à l'intérieur. 


Mais la différence diminuant par degrés, à mesure que 
les liquides se mêlent LÉ S arrête bientôt , et t le niveau 
se rétablit. 

M. Payen communique les résultats de divers essais sur 
la substitution du coke et des charbons peu bitumineux 


aux houilles dites flambantes, et même : au bois. Ces deux der- 


niers combustibles sont souvent fort chers dans beaucoup de 
localités, et cependant on les régarde généralement comme 
indispensables dans certaines opérations manufacturières , : 


qui exigent une flamme étendue. Il résulte des expériences 
précitées qu'on les remplacera ave ‘beaucoup d'économié 


2: 


par les deux premiers , en mettant sous fe foyer » une ‘auge 


constamment remplie d'eau : la vapeur qui s'introduit avec 
l'air au milieu du charbon; et s'y décompose , fournit , par 
la combustion de son hydrogène, la flamme fé qui 


fait tout le prix des:charbons flambans; de plus, on.évite 


par cé-protédé' lés dépôts de:éharbon que forme; ; dans 
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beaucoup de cas, la houille bitumineuse, et ~~ nuit au 
succès de certaines fabrications. | Mt “gl à 


M. Turpin lit une discussion critique du mémoire de 
M. Adolphe Brongniart , relatif au système de la Jéconda- 
tion des plantes. 


Séance du 27 janvier. M. hi rend compte de ses 


recherches sur la fécule, la substance gommeuse qu'elle 


renferme, et ses tégumens. Ceux-ci, placés dans l’eau, au- 
raient la propriété de développer différens phénomènes 
de la fermentation putride, et de produire des quantités 
notables d'acide caséique. L'auteur ne pense pas que ces 
effets soient dus à l'azote de la fécule, puisque, suivant 
plusieurs auteurs, cette substance n'en contient pas; ni à _— 
la condensation de particules animales répandues dans l'air, 
parce qu'ils ont eu lieu dans des flacons bouchés à l'émeri 


qui renfermaient peu d'air ; il les attribue à l'absorption de 


l'azote de l'air. La substance gommeuse de l'amidon, la 
gomme et l'albumine de l'œuf, étendus d'eau, sont, d'après 
l'auteur, des tissus cellulaires extrêmement lâches, suscep- 
tibles de se contracter par l'action de l'alcool sur l’eau 
interposée entre leurs, globules. D'après cela, M. Raspail 
explique l'ascension de l'eau, qu'une cloison mince et per- 
méable sépare d’un liquide visqueux par la force capillaire 
exercée entre les globules de cette sorte de tissu cellulaire, 
globules qui sont retenus par la cloison mince, comme ils 


_le seraient par un grand nombre de filtres. 


RY ociété de PR | 


Séance du 1 5 M. Tilloy qu'ayant été. 
peu satisfait des résultats du procédé indiqué pour obtenir 
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l'huile de racine de fougére, il a mieux réussi en A opérant de 


la manière suivante : | 

La racine de fougére , réduite av foildte; est traitée à 
plusieurs reprises par l’alcool; dans les teintures réunies, 
on verse de l’acétate de plomb jusqu'à ce qu'il ne forme 


plus de nouveau précipité : on sépare l'excès de plomb en 
ajoutant de l'acide sulfurique avec précaution. On distille ; 


l'huile surnage le résidu. On l’enlève, et on la dissout une 
fois dans l'éther pour la purifier. On la sépare de ce dernier 
par une nouvelle distillation, ou l'exposition à l'air libre. 
M. Tilloy assure que, par ce procédé, on obtient à beau- 
coup moins de frais une bien plus grande quantité d'huile. 


M. Robiquet lit des observations qui lui sont communes 


avec M. Collin, et qui tendent à prouver que le moyen pro- 
posé par M. Houton-Labillardière , pour estimer la valeur 
des matières tinctoriales, ne saurait être appliqué avec succès 
à la garance. 


_ Un des principaux obstacles résulte de l'insolubilité dans 
l'eau du principe colorant de la garance. MM. Robiquet et 
Collin concluent aussi de cette observation que la teinture, 
au moyen de la garance, n’a point lieu d’une manière ana- 


logue à la plupart des teintures, mais bien par juxta-posi- 


tion du principe colorant sur le tissu: On admet qu'en gé- 
néral les principes colorans s'unissent à la matière des étoffes : 
il en serait donc autrement pour l'alizarin. . 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 12 février. M. Morin adresse un travail s sur le 


chardon-bénit, 
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M. Lalande fils envoie une note sur lé sirop. de capillaire. 
M. Chevallier, en son nom et celui de M. Lenormand, 
pour répondre à la note insérée par M. Julia-Fontenelle, 
pag. 70 du 3° volume du Journal, lit une lettre dans laquelle 
il prouve, par des citations de l'ouvrage de M. Ghaptal sur 


l'industrie française, que, dans le département du Tarn, 


vingt-trois. mille cinq cent cinq hectares de terre sont, cul- 
tivés.en vignes, M. Lenormand affirme de nouveau quil a 


suivi pendant six ans, à Alby, I’ extraction en grand de l'huile 
_de pepins de raisins, — 


M. Chevallier lit une note sur la réduction de l'argent. 


M. Payen lit une note sur un moyen de reconnaître de 


très-petites quantités d’arsenic. 
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